
C’était le troisième concert
de sa première tournée,
Marcia Higelin, toute neuve,
s’est présentée face à nous
pour nous raconter tout, sauf
des « bla bla bla ».

C’est dans une version
intimiste de son EP
Prince de plomb,

accompagnée d’un piano,
dans une tenue sobre et avec
un sourire malicieux, que
celle-dont-on-connait-tous-le-
nom, nous a trouvés sympas.
Elle a chanté à cœur ouvert
les ruptures et les désillusions
amoureuses qui bouleversent
et qui libèrent finalement.
Chaque chanson semble cor-
respondre à l’état d’une rela-
tion, les blessures, les
sentiments forts, parfois
extrêmes, les fantasmes, elle

nous les jette là, sans pudeur
puisqu’universels. « J’espère
que tu comprends, je suis
excessive souvent ». Des
textes parfois tristes, souvent
poignants, qu’elle n’hésite pas
à désamorcer avec une pointe
d’humour à grands coups de
« aïe » et de « ouille », au
début éplorés, qui conduisent
finalement le public à se
plaindre avec elle. 
Celle qui est « dragon, tigre ou
loup » est sans nul doute une
chanteuse à voix. Avec une
grande tessiture et du carac-
tère, elle se délecte des
modulations et des improvisa-
tions, entre jazz, blues et mu-
sique pop, le piano la suit, et
nous aussi. 
Dans son EP, les arrangements
sont très travaillés, avec or-
chestre, chœurs et même

chants de baleines et de dau-
phins sur le titre « Les larmes
du crocodile ». Hier soir le
piano-voix était plus sobre,
moins apprêté, mais tout
aussi élégant. Elle n’hésite pas
à nous dire avec humour « ma
régisseuse est sympa, mais on
n’avait pas le budget et la
place pour le chœur et les ba-
leines », personne ne lui en
voudra. C’est une autre
écoute et le public pourra re-
découvrir les chansons à la
maison. 
Elle termine son set, tout
frais, par « Matador », une
chanson qui tranche avec la
thématique du reste du
concert, puisqu’elle parle
d’immigration de manière
clairement engagée et
même impliquée. Peut-être
les prémices de l’album qui

viendra forcément. Pas de
« Mauvais sort » hier soir, plu-
tôt une belle surprise.

Charlène Maricot
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ET ROUGIR DE PLAISIRMARCIA, ELLE CHANTE !
Depuis leur premier album
tape la galoche sorti en
1995, le groupe Mes Souliers
sont Rouges est toujours bien
chaussé, après 30 ans à cou-
rir les routes.

C’est sous la halle dont
le sol était encore
chaud des danses de la

veille que les amateurs de
musiques traditionnelles et
les amateurs de Chanson se
sont retrouvés, les pieds fré-
tillants, pour écouter et voir le
groupe aux chaussures
rouges.

Mandoline, guitare, contre-
basse, podo-rythmie, violon,
uilleann pipes, accordéon dia-
tonique, chant… Mes Souliers
sont Rouges, c’est cinq
garçons dans le vent, multi-
instrumentistes, tous chan-
teurs, et Perrine Diot,
interprète en langue des
signes. Chansons à répondre,
engagées, ou grivoises, toutes
ont entraîné le public, tantôt
debout, tantôt chantant,
grâce aux rythmes cajuns,
irlandais, bretons et même
normands. Ils nous ont
« ambiancés » avec des mor-
ceaux uniquement instru-
mentaux et des chants a
cappella « sans les mains,
mais avec les pieds ». « Ceux
qui aiment bien les vieilles »

nous ont   impressionnés par
leur puissance vocale et leur
énergie de jeunes trente-
naires. 

Pour leur dernier et huitième
album Faut se mêler, sorti
cette année, le groupe a tra-
vaillé avec La rue Kétanou,
Amélie les Crayons, et Marion
Cousineau qui nous a fait la
surprise de monter sur scène
- sans chaussure, elle, pour
une histoire et une chanson,
comme une parenthèse de
poésie québécoise. 

Nous retiendrons la grâce du
chansigné, qui n’était pas

qu’une passerelle, mais
quelque chose d’hypnotique
et de fédérateur faisant spec-
tacle autant que concert. « Y’a
plus qu’à rentrer à cheval. T’as
pas de cheval et tu ne sais pas
monter ! » Fans de la pre-
mière heure et festivaliers cu-
rieux, que le groupe n’a pas
manqué de remercier, tous
rentreront à pied, les chaus-
sures usées mais contentées,
en chantonnant et en signant
« mes souliers sont rouges,
ma mignonne, ma mignonne,
mes souliers sont rouges, ma
mignonne mes amours ». 

Charlène Maricot

I ls sont venus, ils sont tous
là, adossés au mur, ras-
semblés ici et là dans le

hall des Bains-Douches, bien
décidés à être présents pour
fêter la trentième édition du
festival. Ce ne sont pas des
fantômes, oh non, mais des
étoiles qui brillent toujours
dans notre mémoire collec-
tive. C’est James Andanson
(1946-2000), le célèbre pho-
tographe, qui les a fait venir,
qui les a convaincus de nous
rejoindre à Lignières : « Venez
les amis, venez sentir l’air du
temps », leur a-t-il dit ! Et ils
ont dit oui. Quelle chance
pour nous !  Il faut dire qu’il
en connaît du monde, James :
plus de 10.000 reportages
dans le monde entier en plus
de trente ans de carrière au
sein des plus grandes agences
françaises, des milliers de per-
sonnalités dans son carnet

d’adresses. Un paparazzi ?
Non surtout pas, un vrai ar-
tiste, qui sait mettre de l’éter-
nité dans ses instants Kodak,
dans ses instantanés des plus
grandes vedettes de la fin du
siècle passé. à travers son re-
gard et ses objectifs, il sait
jouer les cartes de l’amitié, de
la confiance et de la compli-
cité avec toutes celles et tous
ceux qu’il immortalise. 

Oui ils sont venus, ils sont
tous là. Je ne vais pas vous les
citer tous. Il y a Brassens, Brel,
Ferré, chacun dans leur cadre
et leur univers ; il y a Trenet,
Montand, Bourvil, Béart ; il y
a Gainsbourg en famille ; il y a
Johnny avec et sans Sylvie, il y
a Bécaud debout, Renaud et
Hugues Aufray assis, et  il y a
le regard de Michel Berger et
le sourire de France Gall ; il
y a Claude Nougaro, Nino

Ferrer et Henri Salvador.  Il y a
même les fesses de Polnareff,
la machine à écrire d’Azna-
vour et le micro de Guy Lux :
entendez-vous sa voix nous
annoncer Mireille Mathieu ?
Il y a Clo-Clo et Joe Dassin,
mais aussi Arno, Lavilliers, Le
Forestier. Pas de cocorico, car
les artistes d’ailleurs sont pré-
sents aussi : il y a Jimmy Hen-
drix, Paul McCartney, Liza
Minelli, etc.  Il y a même Vla-
dimir Vyssotski, l’auteur com-
positeur-interprète venu nous
faire un bon baiser de Russie.

Bien sûr, je vous parle là d’un
temps que les moins de vingt
ans ne peuvent (peut-être)
pas connaître. Il y a tant de
souvenirs, de nostalgie,
d’émotion dans ces images
noir et blanc ou couleur.
Merci à Élisabeth Andanson,
son épouse, d’avoir permis
que cette exposition puisse se
concrétiser pour la première
fois, ici en Berry. Merci à Jean-
Claude Marchet d’avoir eu
l’idée de cette expo il y a une
dizaine d’années. Merci aux
Bains-Douches d’accueillir
tous ces artistes sur papier
photo, ils ont fait vivre la
chanson pendant plus d’un
demi-siècle. Et surtout merci
à James d’avoir su, pour nous,
saisir tous ces instants
uniques et magiques.

Pascal Roblin

En rouge et noir

LES AMIS DE JAMES

HiEr soir aux Bains-doucHEs HiEr après-midi sous la HallE
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Hier soir à Lignières City, les
Bains-douches ont pris des
allures de saloon au son
country de Baptiste W.
Hamon… l’Amérique, nous
voulions l’avoir, et bien nous
l’avons eue !

La salle plongée dans le
noir s’éclaire enfin. Les
spots oranges, soleils

artificiels, découpent les
silhouettes qui s’avancent de-
vant nous. Baptiste W. Hamon

s’approche et illumine déjà la
scène d’un grand sourire.
Avant de donner le départ, il
nous présente nos compa-
gnons de route : Niels à la
basse et Vincent à la batterie
rythmeront notre périple. Un
autre Baptiste nous guidera
au son de ses guitares.

Et la caravane s’élance. Sa voix
profonde entonne « Revoilà le
soleil » emprunté au chanteur
Jacques Bertin. 

Et revoilà donc Baptiste W.
Hamon pour la troisième fois,
déjà, aux Bains-Douches. Le
chanteur vient nous présenter
son tout dernier album
Jusqu’à la lumière. Un disque
dont l’artiste nous parlait
quelques heures plus tôt les
yeux pleins d’étoiles, heureux
et fier d’avoir pu confier sa
réalisation au mythique John
Parish. La patte de celui qui a
notamment collaboré avec PJ
Harvey ou Dominique A se
ressent dans la sobriété et le
dépouillement des arrange-
ments.  Comme les héros de
ces westerns qui ne parlent
que quand c’est nécessaire. 

Si la sobriété touche la mu-
sique de Baptiste W. Hamon,
les vapeurs d’alcool parfu-
ment ses textes. « L’alcool
c’est peut-être pas bon mais
ca fait se sentir moins con »,
pas faux. Il se « saoule au
whisky », le « 3e bloody Mary…
le fait sourire ». « Nous nous
connaissons à peine » mais
nous avons déjà tellement de
points communs ! 

Le chanteur retire sa cas-
quette, « avance, avance son
visage jusqu’à la lumière »
pour mieux se révéler. Il
« s’abandonne même à nous »
pour nous éclairer sur sa dé-
couverte, adolescent, de la
musique country et l’émotion
ressentie en écoutant les
chansons du texan Townes
Van Zandt, dont il nous offre
une reprise. Plus tard il décou-
vrira Barbara et Reggiani. De
ce grand écart naîtra son
univers si singulier fait de
« passerelles entre ces deux
mondes. » à l’aise sur scène
comme un cowboy sur son

cheval, Baptiste égraine ses ti-
tres aux accents folk et coun-
try. Le french-singer fait de la
country au sens littéral. Ce
sont des chansons de pays, de
villages. Des histoires de gens
simples, de petites vies où les
amours s’imaginent dans
« Soleil, soleil bleu », se dévoi-
lent (« Je brûle ») et se consu-
ment (« Ils fument »). Mais il y
a toujours une lumière, un so-
leil qui réchauffe. Il y a en tout
quelque chose de beau
comme l’amitié et l’alcool qui
pansent les cœurs blessés
dans « Les gens trompés ». Car
Baptiste se sent malgré tout
profondément optimiste :
« malgré mon univers mélan-
colique, j’essaie toujours de
placer l’espoir et la lumière
dans des situations de vie qui
peuvent être douloureuses,
d’éclairer positivement les
choses ». 

Le voyage continue, dans
cette salle qu’il apprécie tant,
repère « d’amoureux de la
chanson à l’écoute attentive
et bienveillante ». Bienveil-
lance vite mise à l’épreuve
quand Baptiste, toujours at-
tiré par le Grand Ouest, re-
merciera la Bouche d’Air (salle
nantaise). Il rigole de son lap-
sus, nous aussi ! Il se fait par-
donner avec Dorothée, une
histoire de looser-lover, nous
faisons décidément partie du
même club…

Une dernière pour la route
avec Boire un coup, point
d’orgue (Hammond évidem-
ment) de cette belle soirée.
Merci pour le voyage, « si Van
Zandt était là », il aurait
adoré.

Thibaud Moronvalle 

DANS LA LUMIÈRE DE LIGNIÈRES

What the Folk !

Exposition

Perspective de rétrospectiveédito
En trente éditions et dix ans de Report’Air, tout a été dit ou
presque sur ce festival si singulier et si attachant : les pas-
seurs de souvenirs, les salles moins vides, les concerts sous
les étoiles, les gradins du Manège, la nostalgie, la Chanson
française, les loups qui sortent du bois, l’importance de la
musique en milieu rural, la place de la culture….mais il reste
tant à faire pour que l’essentiel ne soit ni discutable ni dis-
puté. Quelle définition pour l’essentiel ? Ce qui est absolu-
ment nécessAIRe. L’Air me semble un peu indispensable, au
moins pour souffler ces 30 bougies forcément magiques qui
vont vite se rallumer pour de nouveaux anniversaires. 
Pour fêter cet Air qui nous est si cher, restons inspirés ! Et
même s’il y a un Air de déjà vu ou de déjà entendu, un Air
entêtant qui nous rappelle ce concert qu’on avait tant aimé,
ou qu’avec les années, nous n’avons plus l’Air très frais au ré-
veil. Un peu tête en l’Air ? Et cet Air de famille qui fait dire à
nos amis que nous n’en manquons pas. 
Sans prendre de grands Airs, le festival fête sa trentième édi-
tion, comme ça, l’Air de rien. Je me souviens de mes trente
ans, quand mon amoureux me disait : « tu crains la trentaine
qui approche, mais ce sera pire quand tu la verras s’éloi-
gner ». Il avait raison… Que fêtons-nous ? Le temps passé ou
celui qui vient à notre rencontre ? Je ne peux pas choisir. Foi
de festivalière, je ne veux pas changer d’Air. 

Francine Moronvalle

ERRATUM : INTERVIEW DE SYLVAIN DépéE

Une erreur de QR Code s’est glissée à la Une
du Report’Air n°1. Retrouvez l’interview com-
plète de Sylvain Dépée avec le QR Code
ci-contre.
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courrier des lecteurs

Je n’ai quasiment jamais
manqué d’Air du Temps. Au
niveau des spectacles, j’ai
plein de souvenirs et je ne
peux pas dire que j’en ai des
meilleurs, parce que tous les
spectacles que j’ai vus sont
de qualité. Mais ce que je re-

tiens, c’est l’ambiance. Je suis
très sensible aux relations hu-
maines et mes meilleurs sou-
venirs, c’est d’avoir fait
connaissance avec des gens
comme Lili Cros et Thierry
Chazelle qui avaient été fil
rouge une année et qu’on re-
voit de temps en temps aux
Bains-Douches. Maintenant,
ils sont devenus des amis ! Je
pense aussi à Manu Lanvin
avec qui on avait dansé et bu
des punchs au café du Com-
merce. Et puis on est une
équipe aux Bains-Douches,
on s’appelle les « Bains-Dou-
chophiles » et on voit tous les
spectacles pendant le festi-
val, on mange ensemble midi
et soir. Pour nous, c’est vrai-
ment un moment privilégié. 

Deux ans à devoir rester au
port. Voilà un poète voya-
geur qui doit être bien
heureux de reprendre la mer,
même si c’est l’Arnon. 

En 20 ans de carrière,
Gabriel Saglio n’en est
pas à son premier péri-

ple, avec son groupe Les
Vieilles pies, puis sous son
nom propre. Toujours accom-
pagné de ses fidèles mous-
saillons-musiciens, il vient
nous faire découvrir sa mu-
sique métissée et engagée. 

Equipé de sa boussole, un
grain de chaleur dans la voix,
il parcourt le continent
Africain pour s’imprégner de
sa culture, de ses paysages et
de ses sonorités. La Chanson
française dans la tête et la
musique africaine dans le
cœur. Avec son album Lua
sorti en 2021, il nous fait
découvrir les sonorités de
l’Afrique lusophone en
embarquant sur son navire
des artistes reconnus tel que
Bonga, Sékouba Bambino,
Lúcia de Carvalho, Mariama

Kouyaté… 
« Mais dis-leur enfin, Que tous
leurs voisins sont si beaux,
Mais dis-leur enfin, Que tant
de mêmes rêves montent là-
haut... »
La musique de Gabriel Saglio
est plus qu’une invitation au
voyage, plus que la peinture
sonore d’un paysage, il nous
glisse un message dans une
bouteille : peu importe les
différences, les rêves vont au
même endroit. Sur des
rythmes dansants, c’est bien
sûr une déclaration d’amour à

l’Afrique et c’est surtout une
ode à l’humanité.

Charlène Maricot

ÊTRE NÉ QUELQUE PART

Décor idéal et bande-son
faite maison par les oiseaux
du jardin pour accompagner
François Puyalto, chanteur
bassiste pour ce concert
bucolique.

Dix-sept chansons, par-
fois écrites, parfois
empruntées et mises

à sa patte. Des histoires de fai-
seuses d’anges, des roses que
l’on écoute pousser, ou des
fleurs que l’on doit arroser
une fois par semaine. Des his-
toires d’amoureux qui ne
jouent pas qu’au rami en re-
gardant la pluie tomber en
Finistère Nord. Et puis tous
ces intermèdes instructifs et
poétiques sur les animaux ou
l’origine des choses ou des
mots. A dire vrai, les festiva-
liers présents ce matin n’en
voudraient à personne que
l’on parle ici des aniMOTS.
François Puyalto le dit : « les
hommes ont inventé la poésie
en les nommant ». « Si l’on
connaissait le nom des ani-
maux, est-ce qu’on serait
moins vaches, moins lâches,

moins rats et est-ce qu’on au-
rait la foi ? » La basse devient
entrainante et emporte les
premiers bravos du public.
Certains, pour raconter ce
concert, iront probablement
faire quelques recherches
pour retrouver le nom de ce
petit écureuil qui nous aura
fait sourire [le spermophile à
treize bandes - NDLR].

Une réflexion sur le langage
des hommes qui inventent
tant de concepts qui n’exis-
tent pas : « Dieu, l’argent, les
états, le parti socialiste ». Les
festivaliers en gloussent de
plaisir. Ça, c’était avant qu’ils
constituent une chorale. Une
chorale qui ne donne pas le
bourdon. « Quand on est bien,
on dit rien, le bonheur est fu-
gace, il n’est pas loquace ». Et
ce matin, assis sur des bancs,
alanguis sur des chaises
longues, enivrés par le par-
fum de ce chèvrefeuille, on
était bien. 

La chanson apocalyptique ne
faisait pas si peur que ça.

« J’attends le réveil des
consciences ». Après avoir re-
pris Léo Ferré, Allain Leprest
et Jean Ferrat, ses derniers
mots seront ceux de Barbara.
« Dis, quand reviendras-tu ? »
Nous avons appris de jolis
noms d’oiseaux et ce concert,
sachez-le, a fini en épanadi-
plose. C’est quand un récit
commence et finit de la
même façon. Les premiers
mots évoquaient les grues

(mécaniques) dans les
paysages et les derniers mots
étaient pour ces grues, dans
le ciel, qui marquent les
saisons. Et ça, c’était vraiment
très chouette. 

Ce matin, les festivaliers se
sont levés pour saluer Fran-
çois Puyalto, panseur de
cœurs et dompteur de mots.

Francine Moronvalle

FRANÇOIS PUYALTO : 
BÊTE DE SCÈNE

Frère animal
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ce matin au jardin des bains-douches

demain samedi sous la halle à 15 heures

Conception graphique : Le Centre de la Presse 18170 Maisonnais. 
Téléphone : 06.21.09.38.28. Contact@lecentredelapresse.com 

Participent à REPORT’AIR : 
Cathy Beauvallet, Virginie Canon, Valentin Chaput, Violette Dubreuil, 

Marylène Eytier, Franck Lemort, Charlène Maricot, Adèle Miara, 
Pascal Miara, Francine Moronvalle, Thibaud Moronvalle, Frédéric Sallé, 

Emmanuel Roblin, Pascal Roblin.

FESTIVAL 
ORGANISÉ PAR

LES PRINCIPAUX PARTENAIRES DE L’AIR DU TEMPS

Nous avons reçu ce poème de
Marie-Joseph Gourlier, auteure
locale, que nous vous partageons.

Vive L’Air du Temps 2022Inlassables Bains-Douches ! Inlassable Air du Temps
Qui retrouve son lustre au cœur de ce printemps.
Suite à la pandémie, après deux ans d’absence,
Il fête son retour, sa voie de résurgence.Un joyeux festival aujourd’hui s’offre à nous
Impatients de goûter ce nouveau rendez-vous.
La trentième édition s’annonce vigoureuse,
La convivialité, intacte, chaleureuse.
Les artistes sont prêts à jouer le meilleur
À dévoiler talent et généreuse ardeur :
De la scène à la Halle, spectacles, bal surprise,
Des concerts et fil rouge, au jardin, à l’église.Aux organisateurs et aux festivaliersQuel plaisir de surfer sur divers échaliers
Prouvant, s’il le fallait, que chanson et musique
Distillent un cocktail hautement poétique.En lumineux fleuronVive cette édition !En route l’allégresse !De quatre jours de liesse !

Marie-Joseph Gourlier

... à 15h

Martine et Nicole,
Saint-Amand-Montrond

Nicole, 
Bourges 

Georges,
Arcomps

J’ai assisté à tous les festivals
depuis le premier. J’aime
énormément découvrir les
artistes fils rouges avec
lesquels on peut avoir des
rapports presque intimes.
Converser en marchant,
comme pendant les balades
chantées, c’est l’idéal, et je me
souviens en particulier de
Frank Monnet, grand artiste
qui n’est pas reconnu à sa
juste valeur, avec son chant
qui est d’une sophistication
extrême et les idées qu’il ex-
pose. Il y a aussi Guillaume
Farley qui a une connaissance
inouïe de la chanson franco-
phone, avec lequel on a énor-
mément discuté. Les passages
de Dominique A étaient
énormes aussi, mais c’est vrai
que je retiens particulière-
ment les prestations des fils
rouges, et on vient d’en vivre
une avec Bastien Lucas et Julie
Rousseau. On a passé un mo-
ment agréable pendant la ba-
lade chantée, avec beaucoup
d’humour, au milieu de la na-
ture. Lors des promenades
chantées, on se sent en liberté
et c’est super. La seule chose
qu’on peut regretter, ce sont
les conférences chantées. Je
me souviens de celle de
Franck Monnet sur William
Sheller qui était fantastique.

micro-trottoir

Martine : Ce que j’apprécie
beaucoup chaque année, ce
sont les promenades chan-
tées, c’est une idée rare, et
celle d’hier m’a vraiment
marquée parce qu’il y avait
une connivence parfaite
entre les deux artistes et le
circuit était inattendu. J’ac-
compagne mon amie Martine
depuis quelque temps à L’Air
du Temps et c’est comme ça
que j’ai connu Lignières. C’est
devenu une coutume, on re-
trouve chaque année les ha-
bitués, il y a une bonne
ambiance. Ce sont des mo-
ments précieux à conserver.
Nicole : J’ai vécu 20 ans à Li-
gnières et j’ai fréquenté tous

les Airs du Temps depuis le
début. Ce festival est une
bouffée d’oxygène, il offre
des moments de grande
émotion et d’évasion, et c’est
à ne surtout pas manquer. J’ai
beaucoup de beaux souve-
nirs, il y a eu des spectacles
grandioses au Pôle du Cheval
et de l’âne mais aussi des
spectacles plus intimes lors
desquels on a vécu des
moments inoubliables. Je ne
pourrais pas donner de nom
d’artiste en particulier, parce
qu’il y en a vraiment beau-
coup, mais le festival permet
d’avoir une belle connais-
sance de la Chanson
française.

30 AIRS DU TEMPS, QUELS
SONT VOS SOUVENIRS ?

Portraits de bénévoles
Toujours prêts à rendre service pour nous permettre de profiter du festival dans les meilleures conditions, il était
naturel de braquer les projecteurs sur plusieurs bénévoles. 

Propos recueillis 
par Adèle Miara 

et Violette Dubreuil

Louann et Marie

Marie

Bénévole depuis : 5 ans
Fonction 2022 : Accueil public

Louann

Bénévole depuis : 4 ans
Fonction 2022 : Accueil publi

c

Rosio

Bénévole depuis : 2 jours

Fonction 2022 : Service et
vente des produits artistes

 
/ merchandising

Fanny
Bénévole depuis : 4 ans
Fonction 2022 : Accueil desartistes + bar
Anecdote : Arrivée aux Bains-Douches grâce à sa fille qui ya fait son stage de 3e.
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